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P RO  ÎTON  C Ê à V A ffeinhlée  generaU 
du  Tiers  - Etat  de  BreJJe  y le 
avril  Ij8i, 


Messieurs, 

Cette  affemblée , dont  nous  Tommes 
témoins  pour  la  première  fois , préfente  par 
fa  folemnité,  par  la  nature  des  objets  qu’on, 
y arrête  & leurs  rapports  étroits  avec  tous  les 
citoyens,  le  fpe61:acle  le  plus  intéreffant  pour 
un  habitant  de  cette  province  5 fa  fûreté,  fes 
befoins,  fes  agréments  même  y font  prévus 
& difcutés....  : entraîné  par  des  motifs  fi 
puiflants,  il  doit  aimer  une  adminiftration  à 
, laquelle  il  a véritablement  part,  puifque  ceux 
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qui  la  compofent  le  repréfentent  Sc  agifTent 
en  fon  nom.  Mais  ce  qui  doit  encore  la  lui 
rendre  chere  , c’eft  qu’on  y retrouve  des  traces 
d’une  liberté  que  l’on  le  rappelle  toujours  avec 
plaifîr,  même  dans  le  gouvernement  le  plus 
doux  &L  le  plus  julle , c’eft  que  fa  forme  eft 
une  des  plus  fages  qu’on  puifte  efpérer,  puif- 
qu’elle  a de  grandes  reflemblances  avec-  les 
adminijlrations  provinciales , & qu’elle  parti- 
cipe de  la  conftitution  des  pays  d’états. 

“ Permettez-nous  quelques  réflexions  pour  le 
développement  de  ces  dernieres  idées,  elles 
nous  fourniront  enfuite  l’heureufe  occalion  de 
manifefter  des  fentiments  que  vous  partagez 

tous Nous  ne  pourrons  les  exprimer  que 

bien  faiblement,  mais  notre  langage- fera  celui 
d’une  ame  fenfible  1 


PREMIERE  PARTIE. 


Xj  E s provinces  qui  ne  font  abfolument 
dirigées  que  par  des  mains  étrangères , voient 
fouvent  leurs  intérêts  ou  mal  entendus  ou  légè- 
rement fervis,  leurs  adminiftrateurs  s’occupent 
peu  d’améliorer  le  fort  des  pays  qui  leur 
font  confiés , ils  fe  bornent  à remplir  une 
tâche  lucrative , & rarement  ils  defcendent  à 
des  détails  utiles.  Ces  inconvénients  font  bien 
moins  à craindre  dans  celles  qui  jouiflent  du 
droit  d’avoir  des  repréfentants , & qui,  par 
Jeur  miniftere , peuvent  faire  entendre  leurs 
plaintes  & connoître  leurs  befoins.  Honorés 
de  la  confiance  de  leurs  concitoyens,  ces 
repréfentants  ne  négligent  rien  pour  la  con- 
ferver  ^ plus  à portée  d’apprécier  & de  voir  , 
ils  peuvent  rendre  de  plus  grands  fervices  , 
par-tout  ils  trouvent  du  bien  à faire  , ôC  cha- 
que inftant  leur  fournit  l’occafion  de  fervîr 
leur  patrie. 

L’efpoir  de  ces  avantages  a peut-être  autant 
contribué  à l’établiffement  des  états  généraux 
& des  états  provinciaux,  que  les  circonftances 
politiques  Sc  les  événements  qui  femblent  leur 
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avoir  donné  naiffance.  Les  peuples  fentirent 
que  communiquant  direftement  avec  le  fou- 
veraiü  par  leurs  mandataires  , ils  feroient 
afiurés  d’implorer  toujours  avec  fuccès  fa 
jiiftice  ôc  Tes  lumières , ôc  de  faire  arriver 
leur  douleur  au  pied  de  fon  trône.  D’un  autre 
côté,  connoiflant  mieux  leurs  propres  forces, 
Sc  capables  par  là  de  voir  au  vrai  ce  que 
chaque  individu  pouvoir  fupporter  dans  la 
maife  de  l’impôt , la  répartition  devoir  en 
être  plus  équitable  ^ les  princes  reconnurent 
l’avantage  de  cet  arrangement , parce  que  les 
deniers  arrivoient  plus  direâement  à eux, 
êc  qu’ils  avoient  la  fatisfaftion  de  traiter  avec 
leurs  enfants. 

La  BrelTe  peut  être  mife  au  nombre  des 
pays  d’états,  quoique  le  commiflaire  départi 
par  fa  majellé  ait  une  grande  influence  fur 
fon  adminiftration.  En  effet,  les  trois  ordres 
y tiennent  des  affemblées,  ils  ont  des  fyndics 
chargés  de  leurs  affaires , ils  fixent  entr’eux 
la  quotité  de  ce  que  chacun  doit  fupporter 
dans  certaines  impofitions  (a).  La  province 
eft  divifée  en  mandements , qui  envoient  tous 


(a)  Quelques-uns  ont  même  été  abonnés  ancienne^ 
ment,  quoique  leur  quotité  ait  beaucoup  varié,  Telle 
eft  h taille. 
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un  député  aux  aflemblées  générales  5 ce§ 
députés  peuvent  y propofer,au  nom  du  man- 
dement qu’ils  repréfentent , les  objets  qu’ils 
croient  intéreffer  le  bien  général  ou  particulier  : 
on  difcute  les  propofitions , & la  détermina- 
tion de  i’affemblée  étant  confîgnée  dans  les 
cahiers , palTe  enfuite  fous  les  yeux  de  fa 
majefté  par  le  miniftere  du  premier  fyndic.' 
Chaque  article  reçoit  la  réponfe  du  fouverain , 
& il  arrive  par  là  , que  la  motion  d’un  fimple 
particulier  donne  quelquefois  lieu  à une  dé- 
cifion,  à un  établiffement  avantageux  pour 
tout  un  pays. 

Un  pareil  ordre  eft  aulîî  (impie  que  bien 
vu,  & il  eft  difficile  que  l’avantage  public  n’en 
foit  pas  le  réfultat.  Parmi  nous,  chaque  citoyen 
peut  avoir  l’œil  fur  ce  qui  l’entoure , obferver 
les  abus,  remarquer  le  bien  à faire,  former 
un  projet  utile  & en  amener  l’exécution.  Ses 
obfervations  font  portées  à l’affemblée  géné- 
rale par  le  député  du  mandement , & cette 
aflemblée  s’emprefle  d’accueillir  ce  qui  peut 
être  utile , avec  autant  de  fagefle  qu’elle  en 
apporte  à répudier  les  demandes  frivoles  ou 
dangereufes.  Par  ce  moyen  les  droits  font 
confervés,  les  privilèges  défendus,  les  entre- 
prifês  réprimées.  Si  l’intérêt  cherche  à dérober 
aux  adminiftrateurs  une  trame  injufte  , alors 
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ua  député  peut  leur  dévoiler  ce  que  l’éloigne- 
pient  ou  des  occupations  multipliées  leur  em- 
pêchent de.  connoître  ^ leur  zele  inftruit  brife 
alors  avec  fuccès  les  armes  de  rinjiiftice , ils 
prennent  la  place  du  peuple  pour  lutter  contre 
elle  5 & fi  elle  a employé  des  refforts  dange- 
reux 5c  puilTants,  ils  vont  la  combattre  juf- 
qu’auprès  du  trône , & le  miniftere  éclairé  par 
leur  organe  la  confond  avec  éclat. 

Il  eil  donc  vrai  de  dire  qu’en  BrefTe , le 
fimple  particulier  peut  influer  fur  les  opé- 
rations de  l’adminiftration  , qu’il  a une 
correfpondance  réelle  avec  le  fouverain.  Cette 
correfpondançe  peut  être  comparée  à celle 
qui  exifte  entre  une  fuite  de  corps  élaftiques 
placés  fur  la  même  ligne  ^ quel  que  foit  le 
nombre  des  corps  intermédiaires,  l’impulfioh 
donnée  au  premier  eft  fenfible  fur  le  dernier, 
JU  cet  effet  a toujours  lieu  dans  la  nature , 
,quand  un  obftacle  étranger  6c  non  prévu 
ne  vient  pas  l’interrompre.  Ainfi  l’impulfion, 
Imprimée  par  un  citoyen  au  mandement  réuni, 
eft^tranfmife  par  le  député  à l’alfemblée  géné- 
rale , & celle-ci  la  porte  jufqu’au  prince  par 
l’intermede  de  l’adminiflration* 

Cet  inftant  femble  attefter  encore  la  vérité 
de  cette  correfpondance  & la  fageffe  de  la 
forme  établie  parmi  nous.  Nous  pouvons  en 
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quelque  manière  nous  flatter  à cet  égard  dtf 
fulFrage  du  gouvernement  , puifque  notre 
adminiftration  fe  rapproche  beaucoup  de 
celle  que  plufîeurs  provinces  viennent  de  rece- 
voir avec  emprelTement. 

Oui , Messieurs,  les  admlnlflratlons 
provinciales  ont  de  grands  rapports  avec  la 
nôtre.  Convoquées  tous  les  deux  ans,  elles 
font  compofées  d’un  certain  nombre  de 
propriétaires  tirés  de  différents  ordres  de 
citoyens,  ôc  dans  l’intervalle  ils  font  repré- 
feniés  par  des  députés.  En  Breffe , les  trois 
ordres  tiennent  leurs  affemblées  de  trois 
ans  en  trois  ans , ils  ont  des  fyndics  qui  les 
repréfentent. 

Le  tiers-état,  dans  les  admlnijîr allons  pro- 
vinciales , compofe  le  plus  grand  nombre  des 
propriétaires  gérants , ôc  chez  nous  ce  meme 
tiers-état  agit  par  le  miniftere  d’un  confeil , 

‘de  trois  fyndics,  8c  un  grand  nombre  de  dé- 
putés * affiftent  à fon  affemblée  j ils  font  tous  ^yînguquaîrei 
propriétaires,  Sc  la  plus  grande  partie  d’entre 
eux  eft  domiciliée  dans  les  campagnes. 

Les  affemblées  des  adminijlrations  provin- 
ciales ne  peuvent  être  convoquées  fans  per- 
mifîion,  on  ne  peut  en  nommer  les  membres 
& les  procureurs  fyndics  qu’avec  l’approbation 
- de  fa  majellé  j les  mêmes  reffemblances  exif- 
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fênt  pareil  nous , 5c  le  confeil  ne  peut  êtrt 
rempli  que  de  l’aveu  du  fouverain. 

Les  foné^ions  des  admînijlrations  provînt 
tiahs  fe  bornent  à répartir  les  impofitions,  à 
propofer  au  roi  les  plans  les  plus  utiles , à 
écouter  les  plaintes  des  particuliers , à veiller 
â la  confeébon  des  routes,  à chercher  enfin ^ 
dit  M.  Necker , « tous  les  moyens  nouveaux 
30»  de  profpérité  qu’une  province  peut  déve- 
» lopper,  5c  à les  préfenter  enfuite  à fa  ma- 
î>  jefté.  » Nos  adminiftrateurs  ne  font  pas, 
il  efl  vrai , la  répartition  de  la  taille,  mais  les 
fyndics  des  trois  ordres  font  chargés  de  celb 
des  vingtièmes,  5c  iis  en  font  la  vérification. 
Le  confeil  de  province  repréfente  les  comités 
des  admînijlrations  provinciales  , 5c  s’occupe  , 
comme  eux,  de  tout  ce  qui  peut  intérefler  le 
pays  ^ c’eft  lui  qui  veille  aux  travaux  publics, 
aux  routes , aux  manufactures  de  la  province, 
c’eft  enfin  lui  qui  adopte  des  plans  utiles  ôC 
qui  prépare  leur  exécution. 

Vous  voyez  donc , M e s s i e u R s , que  les 
rapports  entre  les  deux  formes  d’adminiftra- 
tion  font  nombreux  , 5C  que  des  deux  côtés 
les  peuples  peuvent  efpérer  le  bien , parce 
que  leurs  intérêts  font  confiés  à des  citoyens 
dont  le  patriotifme  doit  animer  le  zele.  L"um- 
que  différence  remarquable  qui  fublifte , c’eft 
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çue  dans  les  aâminijlraîîons  provinciales , leé 
travaux  du  commifFaire  départi  font  beaucoup 
moindres  qu’en  Brefle  ^fe  pouvoirs  font  plus 
limités , fes  décifîons  moins  fréquentes  ôC 
moins  impératives.  Mais  fî  la  grande  autorité 
cft  dangereufe  dans  les  mains  d’un  homme 
feul , quand  il  en  fait  un  üfage  léger  ou  quand 
il  s’occupe  peu  de  voir  êc  d’approfondir,  le 
danger  celfe  îorfqu’elle  eft  confiée  à un  ma- 
giftrat  prudent  8c  éclairé^  Ôc  il  arrive  alors j 
pour  nous  fervir  des  termes  de  M,  Necker , 
« qu’un  homme  de  ce  caraéfere  a de  l’avan- 
» tage  fur  une  adminiftration  colkéfive  , le 
» combat  des  opinions  n’arrêtant  point  fa 
» marche,  l’unité  de  penfée  & d’exécution 
» rend  fes  fuccès  rapides. . . . 

Cette  conféquence  êft  bien  fenfîble  en  cet 
înftant  pour  la  BrefTe.  M.  l’intendant,  rempli 
du  défit  du  bien , offre  la  réunion  rare  des 
qualités  qui  le  font  éclore  promptement  j né 
au  milieu  des  grands  modèles,  il  a reçu  de 
la  nature  tout  ce  qu’il  faut  pour  leur  reffem- 
bler.  Ses  connoiffances  en  tous  genres  le 
portent  à l’extrémité  d’une  carrière  où  d’autres 
à fon  âge  font  à peine  le  premier  pas  ^ l’élé- 
vation de  fon  ame  6c  l’efprit  de  juftke  qui  le 
guide  éteignent  totalement  la  différence  qui 
. peut  exifter  entre  les  adminijlr allons  provin- 
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fiaks  & la  nôtre.  L’avantage  demeure  même 
en  ce  moment,  de  notre  côté 5 c’eft  à M.  de 
Brou  que  nous  le  devons , il  eft  le  magiftrat 
dont  a parlé  M.  Necker , ÔC  nous  nous  félici- 
tons de  pouvoir  dire,  au  nom  de  tous  nos  con- 
citoyens , qu’il  ne  nous  laiffe  d’autre  défit  à 
former  que  celui  de  le  voir  long-temps  à la 
tête  de  la  province. 

Si  après  avoir  jeté  les  yeux  fur  l’enfemble 
de  notre  adminiftration , nous  les  ramenons 
fur  ceux  qui  la  compofent,  nous  demeurons 
certains  que  fa  comparaifon,  avec  les  adminif- 
trations  provinciales  y peut  être  foutenue  dans 
tous  les  points.  Des  adminiftrateurs  qui  cher- 
chent à fe  rendre  vraiement  dignes  de  la 
confiance  dont  ils  font  honorés  , trouvent 
par-tout  du  bien  à faire,  des  abus  à réformer; 
le  zele  qui  les  anime  leur  préfente  fans  celfe 
l’occafion  d’en  multiplier  les  heureux  effets; 
ils  favent  que  toutes  les  confidérations  parti- 
culières d’intérêt  ÔC  de  puiflance  doivent  dif- 
paroître  quand  il  s’agit  du  bien  ; attentifs  aux 
réclamations  du  foible  , 6c  méconnoiflant  les 
perfonnes  avec  une  noble  fermeté , ils  n’exa- 
minent que  leurs  prétentions  refpeéfives,  ÔC 
ne  voient  que  l’intérêt  public  ÔC  la  juftice. . . . 
Heureufes  les  provinces  qui  peuvent  fe  flatter 
.de  pofTéder  de  pareils  citoyens  ! Heureufe  la 
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BreïTé  de  leè  retrouver  avec  ces  caractère# 
précieux,  dans  ceux  qui  font  aéluellement 
chargés  de  fes  intérêts  ! Les  fyndics  ôc-  les 
membres  du  confeil,  appellés  à la  confiance 
du  public  par  leurs  qualités  perfonnelles,  n’ont 
point  trompé  Ton  efpoir  ^ piénétrés  de  l’im- 
portance de  leurs  foné^ions , nous  les  voyons 
s’y  livrer  avec  autant  de  prudence  que  d’atten- 
tion 5 fincérement  attachés  à une  province 
dont  ils  font  dignes,  nous  les  voyons  con- 
fervei-  fes  privilèges  avec  vigilance , combattre 
avec  aâivité  les  prétentions  de  voifins  entre- 
prenants & inquiets  ^ ne  refpirant  que  pour 
l’ordre  & l’intérêt  général , toutes  leurs  dé« 
marches  fe  dirigent  vers  ce  but  facré,  ils  y 
arrivent  6c  y reçoivent  la  plus  belle  récom- 
penfe  que  puilTent  défirer  les  gens  en  place, 
l’eftime  publique. 

C’efi:  avec  elle  qu’ils  parviennent  à mériter 
la  protection  ÔC  les  bontés  d’un  monarque 
uniquement  occupé  du  bonheur  de  fon  peu- 
ple J c’eft  avec  elle  qu’ils  peuvent  devenir 
dignes  du  miniftre  vertueux  6c  grand  que 
nous  devons  à fon  difcernemeat  paternel  ! 

Ce  feroit  ici.  Messieurs,  le  terme 
naturel  de  ce  difcours  ^ mais  en  vous  rappel- 
iant  M.  Necker , feroit-il  poflîble  de  ne  pas 
parler  de  ce  que  lui  doit  la  nation  ? La 
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yeconnoiflance  publique  demande  un  tribut.*;; 
qu’il  nous  foit  permis  de  lui  confacrer  quel- 
ques inftants , on  ne  compte  point  leur  durée 
quand  il  s’agit  de  remplir  un  devoir  Ci  facré  ; 
& dans  cette  ailemblée  folemnelle , la  Brefle 
doit  attacher  une  fleur  à la  couronne  que 
toutes  les  provinces  Sc  tous  les  amis  de  la 
patrie  placent  fur  la  tête  de  ce  minihre^ 
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SECONDE  PARTIE. 

Si  nous  voulions  peindre  ce  génie  heureux  Élogs  ns 

rare,  qui  fait  à la  fois  embraffer  Fenfemble 
ti.  les  détails  d’une  grande  malTe , faifir  les 
objets  fous  tous  leurs  rapports , unir  rintérêt 
général  à l’intérêt  particulier  , ÔC  les  fervir 
tous  deux  fans  les  affoiblir,  nous  vous  préfen- 
terions  M.  Necker....^  nous  le  montrerions 
alîis  dans  fon  cabinet  au  milieu  des  vertus, 
êc  confidérant  d’un  œil  attendri  l’image  de  la 
France  ÔC  celle  de  notre  monarque ....  5 vous 
le  verriez  prévoyant  tout  , combinant  tout 
pour  le  bonheur  des  peuples  8c  la  gloire  de 
l’état  J nous  vous  ferions  admirer  cette  fagefle 
de  vues,  cette  profondeur  de  lumières,  cette 
îuftefle  d’idées  qui  affurent  les  fuccès , ce  don 
rare  de  connoître  les  hommes , ce  talent  diffi- 
cile de  trouver  des  reffiources  puiflantes  qui 
ne  foient  point  onéreufes , cet  art  unique  de 
maintenir  l’équilibre  fage  qui  naît  de  la  con- 
noilTance  des  forces....  Mais  incapables  de 
tracer  ce  tableau  avec  l’énergie  majeftueufe 
qu’il  mérite,  8c  la  vérité  d’expreffion  qu’il 
comporte , nous  allons  nous  borner  à une 
foible  efquiffe  j 8c  le  précis  fimple  de  fon 
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Publiques, 


Ordre  dans 
les  finances. 
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adminiftrationjvous  développera  pliiséîoqueiiî^ 
mèrit  que  nous,  Messieurs,  fa  fupériorire 
dans  les  affaires  publiques , 6c  fes  vertus  par- 
ticulières. 

Au  moment  où  il  a été  appellé  au  miniftere, 
les  finances  étoient  enveloppées  d\m  voile 
que  le  défordre,  la  mauvaife  foi  6C  la  mul- 
tiplicité des  objets  rendoient  impénétrable 
depuis  Colbert  : quelques  miniftres  avoient 
tenté  de  le  foulever  , mais  le  temps  avoir 
manqué  aux  uns , 6c  les  forces  aux  autres.  Ce 
n’étoit  cependant  que  par  ce  travail  difficile  , 
mais  indifpenfable , qu’on  pouvoit  efpérer  de 
connoître  une  machine  auffi  compliquée,  d’en 
balancer  les  mouvements , d’en  féparer  tous 
les  refforts  inutiles , ôc  d’en  favoir  enfin  par» 
faitement  les  réfultats. 

M.  Necker  l’acheva  avec  autant  de  fuccès 
qu’il  avoit  eu  de  courage  à l’entreprendre  : 
tout  fut  claffé , tout  fut  éclairci  y & l’on  vit 
avec  étonnement  qu’on  dépenfoit  vingt-quatre 
millions  de  plus  qu’on  ne  recevoir.  Le  mal 
reconnu , il  s’agiffoit  d’y  remédier  : l’efprit  de 
bienfaifance  de  bonté  qui  anime  le^ 
prince  6c  le  miniftre,  répugnoit  aux  nouveaux 
impôts,  palliatifs  violents, toujours  dangereux 
Sc  fouvent  inutiles.  M.  Necker  découvrit  des 
remedes  plus  doux  ^ plus  efficaces,  c’étoit 

le 
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k fétabliflement  du  crédit  public  & Féconô^ 
mie.  Ayant  apporté  dans  le  miniftere  les  Crédit 
talents  qui  Tavoient  diftingué  comme  particu- 
lier, il  y fut  auflî  accompagné  du  crédit  dont 
il  avoit  joui  dans  le  commerce.  Un  grand 
efprit  d’ordre , beaucoup  de  bonne  foi  dans 
les  opérations,  des  combinaifons  juftes  (ft), 
des  établiflements  fages  furent  les  bafes  fur 
îefquelles  s’appuya  la  confiance  publique  ; 
letat,  qui  depuis  long- temps  paflbit  pour  le 
plus  mauvais  débiteur  du  royaume,  reprit  un 
crédit  perdu , 5c  l’on  vit  renaître  avec  lui  les 
forces  ôc  la  puiffance. 

L’économie  contribua  beaucoup  à une  ré- 
volution  fl  prompte  ÿ fon  œil  févere  fut  porté 
dans  les  grandes  affaires  & dans  les  détails  ; 
le  miniftre  , comme  il  le  dit  lui-même'.  Je  mit 
à la  pourfuîte  de  tous  les  abus  & de  tous  les 
gains  inutiles.  Le  champ  étoit  vafte  ^ Sc  outre 
la  difficulté  qui  provenoit  de  fon  étendue , on 
devoît  s'attendre  à être  arrêté  à chaque  pas 
par  la  jaloufîe  Sc  l’intérêt  perfonneî.  Leurs 
cris  fe  firent  entendre , leurs  fatellites  furent 
armés . . . . ^ le  fage  les  vit , il  fut  ferme  , SC 
triompha. 


(5)  Caifle  d’efcompte,  loi  fur  U comptabilité  j lote^ 
lies,  &c. 


-t'is  J 

’Bÿcrmes;  libéralités  arrachées  par  lltîî^ 

portunité,  ou  furprifes  par  dè  faux  expofés  ^ 
attirèrent  d'abord  fon  attention:  on  vit  difpa- 
ïoître  ces  dons  abufifs,  connus  fous  le  nom  fin- 
gulier  de  crouppes , &c.  Les  profits  énormes  de 
ia  finance  furent  réduits,  les  intendants  de  cette 
partie  fupprimés  ^ le  nombre  des  fermiers , 
des  tréforiers  6c  des  receveurs  généraux  fut 
confidérablement  diminué  ^ Ton  divifa  la  per- 
ception de  tous  les  droits  entre  trois  compa- 
gnies. Les  travaux  furent  Amplifiés,  6c  par  ce 
moyen , les  bénéfices  font  devenus  beaucoup 
moins  nombreux  5c  moins  confidérables. 

Mü\fcn  du  Le  bien  n’eût  été  opéré  qu’imparfaitement, 
fi  le  miniftre  eût  borné  là  des  réformes  falu- 
taireSé  L’efprit  de  fagefie  en  indiquoit  une 
importante , maïs  dont  Texécution  avok  paru 
îufqu’ici  impofiîble  ^ c’étoit  celle  de  la  mai  fort 
du  roi.  Il  s’agiiToit  de  toucher  à une  maffe 
f brillante  que  l’on  croyoit  néce flaire  à la  ma- 
jeflé  du  trône  ^ c’étoit  attaquer  une  partie 
aufii  délicate  chez  les  grands  feigneurs  que 
dans  le  refte  des  hommes,  l’intérêt....  Com- 
ment efpérer  que  le  monarque  auroit  aifez  de 
force  pour  ne  pas  être  ému  par  les  follicita- 
îions  de  fes  grands  officiers , pour  ne  pas 
céder  aux  prières  de  fes  ferviteurs  ? Ne 
devoir -on  pas  redouter  auflî  les  intrigues 
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fècretes , les  menées  dangereufes  $ la  calom'»' 
nie , la  vengeance  ? Mais  leurs  mouvements 
n’abattent  point  une  ame  forte ...  -,  elle  les 
attend  fans  trembler , ÔC  fait  les  vaincre  fans 
paroître  les  appercevoir* 

Vainement  les  vagues  irritées  menacent 
d’écrafer  un  rocher  par  leur  chûte  j elles  arri-^ 
vént^  fe  brifent  j 6c  fa  tête  majeftueufe  do- 
mine toujours  fur  les  eaux.  Le  roi  adopta  la 
réforme,  ÔC  ce  prince  fe  dépouilla  de  l’appa- 
reil de  la  grandeur  pour  ménager  fes  fujets  5 
cette  privation  fut  pour  lui  une  jouiflance  : il 
reconnut  que  ce  n’eft  pas  dans  le  fafte  inutile 
d’une  cour  pompeufe  j mais  dans  le  bonheur 
des  peuples, que  confîfte  celui  du  fouverain....  5 
ôC  il  fe  rappella  que  le  grand  Henri  parcoii-^; 
rant  les  campagnes  fans  fuite , avec  un  pour- 
point déchiré , n’imprimpit  pas  moins  de 
vénération  &:  d’attendriffement  dans  cet  état, 
que  lorfqu’alTis  fur  un  trône  brillant,  il  étaloit 
à des  ambaffadeurs  étrangers  toute  la  magni- 
ficence de  fa  cour. 

Des  facrifîces  aufîi  beaux  afliirent  bien 
mieux  la  gloire  d’un  empire,  que  les  victoires 
6c  les  conquêtes.  On  doit  tout  efpérer  d’un 
prince  qui  en  efl  capable,  & tout  attendre  de. 

' la  nation  qu’il  gouverne. ...  « Cette  nation,-* 
» monarque  augulle , ne  vous  a encore  vu  que' 
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“»  pour  fentir  vos  bienfaits  : toujours  guidé  par 
» la  bonté  ôc  la  juftice,  vous  ne  refpirez  que 
» fon  bonheur,..  5 toutes  vos  démarches  nous 
» ont  prouvé  que  ce  fentiment  feul  vous  ani- 
» itîoit. ...  Le  ciel  vous  fit  le  chef  d’un  grand 
» royaume , mais  vous  avez  acquis  vos  fujets  5 
» & quand  un  roi  poflede  leurs  cœurs , il  pof- 
» fede  auffi  leur  fang  & leurs  fortunes.  Quels 
» princes , quels  rivaux  peuvent  alors  égaler 
» votre  puiflance  ôc  vos  reflburces  ? ün  ora- 
» teur  Anglois  (c)  vient  de  vous  préfenter  à 
» fa  patrie  comme  un  modèle  : ce  fuffrage  y 
» donné  au  milieu  d’un  fénat  ennemi , vaut 
» une  grande  vi£l:oire  , ÔC  quand  la  fuite  des 
» fiecles  aura  fait  oublier  que  le  fils  de  Phi- 
» lippe  Augufte  fut  couronné  fur  les  bords  de 
» la  Tamife  (d) , on  fe  rappellera  encore 
» l’hommage  honorable  que  votre  majefté  y 
» a reçu,  malgré  la  haine  nationale  les 
» fureurs  de  la  guerre.  Charles  le  Sage , dont 


(c)  Le  lord  Burke.  Voyez  le  mercure  de  f rance , 
3 mars  1781. 

(d)  Cétoit  Louis  VIII , fils  de  Philippe  Augufte.  Les 
Anglois  ayant  chaffé  Jean  fans  Terre,  Louis  fut  pro- 
clamé roi  à Londres.  Jean  fans  Terre  mourut  errant, 
& Louis  ne  garda  la  couronne  d’Angleterre  qu’une 
année  j il  fut  obligé  de  la  céder  à Henri  IH  ? fib  de 
Jean. 
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iy  vous  avez  le  trône  les,  verte , difoit 
» fouvent  : qu*il  ne  trouvoit  les  rois  heureux 
» qu'en  ce  qu'ils  ont  le  pouvoir  défaire  du  bien* 
» C’eft  de  ce  pouvoir  précieux  dont  vous  faites 
» chaque  jour  un  fi  noble  ufage , & c’eft  par 
» cet  ufage  feul  que  nous  Tentons  votre  domî- 
» nation  ! Le  François , qu’on  accufe  de  légé- 
» reté , n’en  eut  jamais  pour  fes  rois....  Votre 
» nom,  ô Louis  ! eft  écrit  pour  jamais  dans 
» fon  cœur  à côté  de  ceux  de  Charles  V ÔC 
» de  Henri  IV , & la  poftérité  adorera  tou-^ 
» jours  votre  image  fur  l’autel  de  la  recon- 
» noiflance,  avec  celles  de  ces  deux  grands 
» monarques  ! » 

Il  eft  réfulté  de  cette  bonté  du  prince , 6C 
de  cette  adminiftration  ferme  du  miniftre  , 
qu’au  milieu  des  alarmes  de  la  guerre  ÔC  des 
dépenfes  exceflives  qu’elle  entraîne,  fans  nouvel 
impôt , la  recette  du  tréfor  royal  excede  ac- 
tuellement la  dépenfe  de  plufieurs  millions  (e). 
Ce  réfultat  fait  le  plus  bel  éloge  de  celui  qui 
l’a  opéré  j il  eft  le  garant  le  plus  puiflant  Sc 
le  plus  irréprochable  de  fon  adminiftration. 

Peu  jaloux  de  réunir  fur  lui  une  portion 
confidérable  d’autorité , Sc  de  fe  réferver  des 


Etat  aâuet 
des  financesK 


Comitei 


(e)  Z7, 700,000  liv.  5 dont  17  en  rembourfements^ 
Voyez  le  compte  rendu, 
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travaux  purement  lucratifs  , M.  Neker  sVS 
dépouillé  d’une  grande  partie  des  alFaires 
contentieufes  dont  le  contrôleur  général  étoh 
le  feul  juge  j & convaincu  que  leur  multiplicité 
empêchoit  à ce  miniftre  de  les  voir  avec  l’atten- 
tion qu’elles  méritent,  on  en  a attribué,  par 
fon  confeil , la  décifion  à un  tribunal  qui  s’en 
occupe  avec  autant  d’aâivité  que  de  lumières, 
& par  ce  moyen  les  peuples  reçoivent  une 
juftice  prompte  &.  aflurée. 

Certain  qu’il  eft  important  de  confier  aux 
provinces  une  partie  de  leur  adminiftration 
intérieure , que  la  répartition  ne  peut  être 
faite  avec  plus  d’équité  que  par  les  habitants 
eux- mêmes,  que  perfonne  ne  peut  mieux 
qu’eux  voir  le  bien  à faire  & les  abus  à éviter, 
M.  le  directeur  général  a engagé  fa  majefté 
à faire  l’elTai  de  quelques  adminiflratîons  pro-- 
vincialeSy  avec  lefqueUes  celle  de  notre  pro-^ 
vince  a des  rapports  que  rjous  avons  mis  fous 
vos  yeux.  Mais  les  ayant  propofé  avec  mo- 
deftie , il  a voulu  que  fon  plan  à cet  égard  fut 
vu  de  toute  la  nation , pour  que  l’expérience 
inftruisît  fur  fes  inconvénients  & fes  avan- 
tages. Mérite  rare  d’un  miniftre , qui  veut  que 
Je  bien  foit  le  fruit  de  l’étude  & de  la  réflexion  ! 
Abdication  admirable  des  jouiftances  de 
î’atïiQur-propre , qui  aime  toujours  à générs^ 
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lifer  fes  projets , fur-tout  quand  ils  peuvent 
attirer  quelques  applaudiflements  à leur  auteur  ! 

M.  Necker  ne  pouvoit  voir  avec  indifférence  Comitursa 
le  commerce  fon  bienfaiteur  5 il  favoit  qu’il 
étoit  une  fource  de  richelTe  qui  l’a  fait  nommer 
le  nerf  d'un  état^  qu’il  augmente  fa.puiffance 
aâiive  5 développe  l’induftrie , ôc  multiplie  les 
reflburces . en  tous  genres. . . . Aufîî , comme 
Colbert,  a-t-il  dirigé  une  partie  de  fes  vues 
pour  le  favorifer.  Les  entraves  funeftes  des 
péages  ont  difparu  dans  les  domaines  du  roi  5 
la  main-morte , ce  monllre  né  fous  un  gouver- 
nement que  l’on  ne  fe  rappelle  qu’en  gé- 
miflant,  a été  également  aboli  dans  les  pof- 
fefUons  de  fa  majeflé  3 8c  le  droit  de  fuite , 
plus  barbare  encore , a été  profcrit  dans  tout 
le  royaume.  De  telles  loix  font  encore  plus 
favorables  à l’humanité  qu’au  commerce  , ÔC 
elles  confacrent  à jamais  la  mémoire  du. prince 
de  qui  elles  font  émanées.  Des  traités  favo- 
rables ont  protégé  le  commerce  au  dehors , 
des  loix  fages  fur  les  manufaéfures  ont  affuré 
rétabliffement  des  unes  la  profpérité  des 
autres , un  prix  annuel  a été  établi  pour  le 
citoyen  dont  les  lumières  contribueront  le 
plus  aux  progrès  des  arts.  C’eft  par  des  moyens 
de  cette  efpece , qu’on  fait  éclore  des  talents 
utiles  , qu’on  augmente  la  grandeur  d’un<î 
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iiation  J Sc  qu’on  lui  alTure  une  rupériorité  en 
tous  genres.  Nous  Tentons  déjà  les  avantages 
de  tant  de  mefures  patriotiques,  6c  ils  feroient 
plus  multipliés  fans  une  guerre  faite  pour  le 
commerce  lui-même  ^ mais  cet  événement 
néceflaire  ne  fait  que  retarder  un  moment  la 
végétation  de  l’arbre,  pour  verfer  enfuite  dans 
fes  canaux  une  feve  plus  abondante , lui  faire 
produire  des  jets  nombreux,  6c  le  montrer 
chargé  de  meilleurs  fruits. 

:^fperances,,.  A ies  biens  aulîî  fenfibles , vient  fe  réunir 
l’efpoir  d’en  éprouver  de  plus  grands  encore. 
Le  compte  rendu  par  M.  Necker  nous  apprend 
que  fa  fage  prévoyance  lui  fait  préparer  de 
loin  des  plans  dont  l’exécution  demande  plus 
de  temps  ou  de  travail  préalable.  Nous  voyons 
dans  ce  monument  immortel,  qu’aucun  des 
înftants  de  fa  vie  ne  font  perdus  pour  l’état  5 
il  embraffe  à la  fois  le  préfent  6c  l’avenir , 6c 
tous  deux  fe  partagent  fon  coeur  6c  fon  temps, 
Venfions,  La  diminution  çonfidérable  des  penfions  inu- 
7aiUe,To^rvéesy  dles  qui  forment  en  France  un  objet  de  dé- 
mpitatwn.  penfg  énorme  (/),  l’invariabilité  des  rôles 
de  vingtièmes  pendant  l’efpace  de  vingt  ans , 
la  fixation  équitable  de  la  taille  6c  les  moyens 


(/*)  Vingt-huit  millions.  L’Europe  çiitiere  n’eîl 
donne  pas  Ja  inpitié,  Voyez  le  çompte  rendu, 
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de  perfefÜohtter  fa  répartition  9 la  converfionf 
de  la  capitation  ôC  des  corvées  en  un  impôt 
aflis  fur  quelque  objet  de  luxe , tels  font  en 
partie  les  projets  avantageux  pour  l’exécution 
defquels  nous  formons  des  vœux  avec  ce  mi- 
niftre. 

On  s’eft  toujours  égaré  dans  le  dédale  des 
décidons  rendues  relativement  aux  contrôles. 
Le  particulier,  incapable  de  les  connoîtré , a 
toujours  été  jugé  par  le  fifc , ÔC  le  fifc  étoit 
juge  dans  fa  propre  caufe....  Tout  demande 
une  nouvelle  loi , qui , en  ménageant  les  in- 
térêts  du  fouverain , puifle  prévenir  les  abus 

les  inconvénients  de  la  forme  aébuelle  ; 
M.  Necker  s’en  occupe  ; 6c  avec  cette  bonne 
foi  qui  caraâiérife  l’amour  du  bien,  il  met  les 
travaux  faits  par  fon  ordre  fur  cet  objet,  fous 
les  yeux  des  magiftrats  les  plus  éclairés  du 
confeil  ^ il  les  communique  aux  parlements, 
afin  que  tout  étant  difcute  6c  prévu  par  les 
dépofiraires  du  pouvoir  légiflatif,  il  puiffe  ré- 
fulter,  du  plan  5c  des  obfervations  refpeélives, 
une  loi  fimple  6c  fage , qui  inftruife  facilement 
chaque  citoyen  qui  contra£l:e. 

C’eft  par  le  même  efprit  qu’il  fait  examiner 
6C  calculer  les  droits  de  traites , les  aides  & 
Jes  gabelles.  Ce  dernier  impôt  mérite  fur-tout 
l’attention  d’un  monarque  juftc  ôc  d’un  miniftre 


Contrôle'* 


Traites 
aides , ga- 
helles» 
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flairé.  Ses  abus  avoient  autrefois  excité  Tin^ 
dignation  de  Sully  (g) , & le  grand  Colbert  en 
avoir  été  également  frappé  5 mais  il  eft  plu? 
aifé  de  voir  le  mal  que  d’y  apporter  un  re- 
mede.  Comment  remplacer  le  produit  énorme 
de  cet  impôt  ? Sur  quel  objet  affeoir  ce  rem- 
placement fans  fatiguer  beaucoup  quelque 
clalTe  de  citoyens  ? L’uniformité  du  prix  le 
préfente  à M.  Necker  ^ la  cefTation  d’une  iné- 
galité prodigieufe  fera  même  utile  aux  pro- 
vinces qui  paient  aétuellement  le  fel  au  plus 
bas  prix.  On  leur  rendra  des  citoyens,  des 
cultivateurs  ^ ils  ne  feront  plus  excités  à des 
contraventions  féduifantes  que  l’on  punit  avec 
le  glaive  deftiné  aux  fcélérats  ^ on  verra  difpa- 
roître  des  limites  barbares  ^ pour  maintenir 
un  ordre  né  du  plus  grand  défordre , on  ne 
foudoiera  plus , à grands  frais , des  troupes 
nombreufes  5 elles  ne  feront  plus  armées 
contre  les  citoyens  ^ le  François  trouvera  par- 
tout des  amis  ôc  des  freres , 6c  la  patrie  ne 
gémira  plus  de  voir  employer  à un  ufage 
humiliant  & barbare , des  bras  qui  auroient 
pu  l’enrichir  ou  la  défendre. 

Le  bonheur  de  voir  réalifer  ces  efpérances, 


(g)  Ce  miniftre  la  manifefte  en  divers  endroits  de 
fes  mémoires. 
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Cft  réfervé  au  moment  de  la  paix.  L’agitatba 
de  la  guerre  & fes  dépenfes  9 en  abforbant 
tous  les  foins  d’un  miniftre , l’empêchent  dé 
fe  livrer  à des  travaux  de  bienfaifance  au 
dedans  ; & on  lui  doit  beaucoup  fans  doute, 
quand,  dans  ces  inftants  de  crife,  fa  fagefle 
nous  épargne  les  maux  ordinaires  attachés  à 
ce  trille  fléau.  Ainlî  nous  verrons  paroître 
parmi  nous  l’héureufe  divinité  de  la  paix,  non- 
feulement  entourée  des  avantages  ordinaires 
que  fa  préfence  procure  aux  hommes , maïs 
encore  accompagnée  des  biens  qu’une  ' fage 
adminillration  nous  permet  d’entrevoir.  C’ell 
à cette  époque  fortunée  que  le  pere  de  famille 
pourra  fe  livrer  fans  contrainte  à la  confolante 
occupation  de  rendre  fes  enfants  heureux  y 
fa  tendre  folliçitude  portera  fes  regards  fur 
chacun  d’eux  ; tous  auront  des  grâces  à lui 
rendre , 6c  le  fpeélacle  de  leur  reconnoilTance 
lui  fera  goûter  des  plailîrs  que  ne  lui  procu- 
reroient  jamais  la  puilTance  5c  la  fortune  1 

Ces  vues  de  bonté,  ces  projets  utiles  font  Compta 
manifeftés  dans  le  compte  que  M.  Necker  vient 
de  rendre  à fa  majellé.  C’ell  là  qu’il  paroît  tel 
qu’il ell,c’ell-à-dire, grand  minillre  8c  homme 
de  bien  ; c’ell  là  qu’il  développe  l’ame  la  plus 

belle  la  plus  élevée On  l’y  voir  faire 

palTer  fon  adminillration  fous  les  yeux  de  foa 


i 
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iïiaÏÉfë  i^êé  cêtte  noble  afluraiice  qiie  Pon  né 
trouve  que  dans  l’homme  irréprochable  j il  y 
parcourt  fucceffivement  tous  les  objets  que 
nous  venons  de  vous  rappeller , ÔC  chaque  pas 
démontre  l’adminiftrateur  éclairé,  & l’ami  de 
l’humanité.  Suite  d’opérations  fagement  com- 
binées , plans  heureufement  exécutés , chaîne 
d’événements  auffi  biens  liés  que  prévus,  tout 
y frappe  , tout  y porte  dans  les  âmes  un  fen- 

tîment  délicieux  ÔC  long-temps  inconnu 

Le  prince  y jouit  de  la  douce  fatisfaélion  de 
voir  fes  déiirs  paternels  remplis  5 le  fimple 
citoyen  reconnoît,  en  le  lifant,  qu’on  s’occupe 
de  lui,  & qu’on  s’en  occupe  pour  fon  bonheur^ 
En  confidérant  le  bon  ordre  des  finances,  les 
craintes  ceffent , la  confiance  s’accroît,  le  crédit 
public  augmente , & le  François  s’apperçok 
que  l’on  peut  continuer  une  guerre  malheu- 
reufement  néceflaire , fans  troubler  fon  repos, 
fans  diminuer  fon  aifance  : il  fe  livre  alors  pai- 
fiblement  à fes  travaux,  il  bénit  fa  fituation, 
il  fent  l’avantage  précieux  de  vivre  fous-  un 
maître  qui  veut  le  bien  ; il  fourit  en  comparant 
les  forces  impofantes  de  fa  nation,  les  refibur- 
ces  nombreufes  auxquelles  elle  n’a  pas  encore 
touché , à la  perplexité  inquiété  de  fes  enne- 
mis, à leurs  dépenfes  prodigieufes , & à leurs 
impôts  plus  excefiifs  encore  ; il  prend  de  fon. 
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pays  ridée  noble  que  doit  en  avoir  tout  bon 
patriote , & fixant  fes  regards  fur  le  paffé,  il 
apperçoit  l’aurore  du  plus  beau  jour. . . . 

C’efi:  pour  la  première  fois  que  dans  un 
grand  état,  dans  une  place  où  la  vertu  eft 
expofée  à des  dangers  aufiî  grands  que  les 
tréfors  auxquels  elle préfide , oui, Messieurs, 
c’eft  pour  la  première  fois  qu’on  a vu  un  mi- 
niftre  des  finances  rendre  publiquement  compte 
de  fa  geftion , & déférer  fa  conduite  au  tri- 
bunal de  fon  fouverain.  Ce  n’eft  pas  que  la 
France  ne  puifle  fe  féliciter  d’en  avoir  vu  plu- 
fieurs  qui  auroient  été  capables  d’une  pareille 
démarche , ôc  qui  l’aaroient  faite  d’une  ma- 
niéré aufîî  honorable  pour  eux,  ôc  aufli  fatif- 
faifante  pour  le  public  (h)  ; mais , ou  l’idée  ne 
leur  en  eft  pas  venue,  ou  les  circonftances 
leur  ont  empêché  de  l’exécuter.  A la  vérité , 
l’abbé  Suger,  dont  le  miniftere  a été  fi  utile  à 
la  France  fous  Louis  VI  bc  Louis  le  Jeune  , 
a compofé  un  livre  qui  a pour  titre  (i)  : livre 


(II)  Tel  eft  le  cardinal  d’Amboife  j il  étoit  l’ami  de 
l’état , & Louis  XII  en  étoit  le  pere. 

(i)  Sugerii  ahbatis  liber,  de  rebus  in  fua  adminifira- 
tione  geftis,  in  quo  multa  ad  hifioriam  Ludovici  Grojfly 
& Junioris  pertinentia  annotantur.  Cet  ouvrage  eft 
rapporté  dans  Diichefae , ainfi  que  pluiîeirts  autres , 
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Jes  chofes  faites  pendant  V admînijlratîon  dâ 
Vahhé  Sugcr  J où  font  rapportés  beaucoup  de 
faits  appartenants  à Vhijloîre  de  Louis  le  Gros 
& de  Louis  le  Jeune,  Mais  cet  ouvrage  j comme 
vous  le  voyez  par  Ton  titre,  n’eft  point  un 
compte  de  Ton  adminlftration,  c’eft  une  rela- 
tion des  événements  qui  l’ont  rendue  remar- 
quable , un  recueil  de  faits  tenant  à l’hiftoire 
des  deux  princes  ; en  un  mot , ce  font  les 
annales  d’un  hiftorien.  Sully  donna  la  lifte  de 
tous  fes  biens  en  entrant  dans  les  finances , 6C 
il  a détaillé  dans  fes  mémoires  ceux  qu’il  avoU 
acquis  pendant  fon  miniftere , en  défiant  fes 
ennemis  d’en  contredire  la  fincérité.  Colbert 
en  fit , dit-on , autant  (t)  ^ mais  ces  déclara- 
tions publiques,  en  prouvant  la  probité  de 
Tami  de  Henri  IV  ôC  du  grand  miniftre  de 
Louis  XIV,  ne  font  relatives  qu’à  leur  fortune 
particulière  : ces  hommes  célébrés  ont  voulu 
confondre  jufqii’aux  foupçons  les  plus  injuftes  5 
mais  ils  n’ont  point  fournis  leur  adminiftratioa 
à l’examen  du  public^  iis  n’en  ont  pas  fait 

relatifs  à l’abbé  Suger.  Quelques  critiques  penfent  que 
ce  miniftre  n’en  eft  point  l’auteur,  mais  un  moine  de 
l’abbaye  de  St.  Denis , dont  Suger  étoit  abbé.  ' 

(k)  Ce  trait  eft  rapporté  dans  les  vies  des  hommes 
illuftres  de  France,  Y oyez  aulli  l’éloge  de  Colbert , paV 
M.  Neckçr, 
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Texpofé  ; ils  n’ont  point  donné  le  tableau  ' 
précis  5c  raifonné  de  ce  qu’ils  ont  reçu  Sc 
dépenfé  pour  le  roi,  & de  ce  qu’ils  ont  fait 
pour  le  bien  des  peuples. 

L’hiUoire  des  autres  nations  eft  encore  plus 
aride  en  traits  femblables  que  celle  de  France, 
êc  il  eft  très-vrai  de  dire  que  le  compte  rendu 
par  M.  Necker,  devient  digne  de  fixer  une 
époque  mémorable  dans  nos  faftes , puifqu’il 
eft  fans  exemple  : la  rareté  d’une  pareille  dé- 
marche doit  la  mettre  au  nombre  des  grandes 
aâ:ions  qui  honorent  rhumanité,  en  immorta- 
lifant  leurs  auteurs.  Auflî  le  parlement  de 
Grenoble  vieni-il  de  le  faire  inférer  dans  fes 
regiftres , afin  que , confondu  avec  les  arrêts 
rendus  au  nom  du  prince , il  devienne  comme 
eux  une  loi  éternelle,  confacrée  par  le  fuffrage 
d’une  compagnie  aufli  diftinguée  par  fes  lu- 
mières que  par  fon  patriotifme.  Un  tribunal 
qui  a l’avantage  d’avoir  pour  chef  un  magif- 
trat  aufli  connu  fur  le  Parnafle  que  chez 
Thémis  (0?  en  a fait  faire  la  leéiure  publique, 


(Z)  M.  François  de  Neufehateau.  Cette  Icdure  eft 
confignée , avec  le  difeours  de  ce  magiftrat , dans  le 
mercure  de  France , du  7 avril.  Ce  même  officier , lors 
de  renrégiftrement  de  Tédit  des  mains-mortes  ^ avoir 
retracé  une  fuite  des  bienfaits  émanés  dn  trône  depuis 
l âdminiftration  de  M,  Neçker, 
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en  préfence  de  tous  les  habitants  de  Mirecoüf  | 
les  étrangers , nos  ennemis  eux-mêmes  l’ont 
fait  traduire  dans  leurs  langues , pour  offrir  à 
leurs  adminiftrateurs  un  modèle  à admirer 
ôc  à fuivre. 

Celui  qui  ne  craint  pas  le  grand  jour,  ne 
craint  pas  non  plus  la  cenfure  , celui  qui  ofe 
développer  les  motifs  de  fes  aâ:ions  & indi- 
quer fa  marche , ne  redoute  ni  l’œil  desc mé- 
chants ni  celui  des  jaloux. ...  Le  miniftre 
qui,  dans  l’exercice  des  fonctions  de  fa  place , 
n'a  vu  que  fes  devoirs  & lefpoir  de  mériter 
r approbation  de  fon  maître  (m) , fans  facrifier 
au  crédit  & à l’autorité , peut  paroître  avec 
affurance,  fa  vertu  lui  fervira  d’égide. ...  La 
critique  a été  défiée  d’indiquer  une  faveur  y 
une  grâce  échappée  à l’attachement  & à la 
lîmple  proteéfion  ^ elle  eft  reftée  dans  le 

iîlence , 6c  ce  filence  honore  bien 

M.  Necker.  Le  compte  rendu  a foudroyé 
l’envie  , il  a fait  taire  l’intérêt  perfonnel , il  a 
ramené  les  âmes  honnêtes  qui  s’étoient  laiffé 
perfuader  par  fes  cris , 6c  en  réfléchiffant  que 
l’ordre  général  avoit  demandé  des  facrifices 
qui  ont  coûté  à la  fenfibilité  du  miniftre  y 


(üi)  Compte  rendu, 
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%îies  à font  confolées  de  leur  fort  par  la  Tüe' 
du  bien  communé 

L’impreflion  étonnante  qu’a  fait . cet  ou^  Cntkmi 
vrage  fur  l’Europe  entière  , rempreffement 
général , l’applaudilTement  dé  tous  les  Fran-* 
çois,  vengent  pleinement  M.  Necker  de  ces 
clameurs  obfcures  que  tous  les  bons  citoyens 
ont  prévu  avec  lui*  Ceux  qui  ne  doivent  leur 
exiftence  6c  leur  fortune  qu’aü  défordre,  peu- 
vent-ils voir  J fans  douleur,  lé  renverfement  de 
leurs  efpérances  coupables?  Peuvent-ils  voir^ 
fans  frémir,  le  régné  de  la  cupidité  détruit^ 

Trilles  du  bonheur  public  ^ ils  tâchent  d’en 
diminuer  le  fentiment  * * * * mais  ils  fe  trom- 
pent ^ hélas  1 S’ils  approuvoient,  nous  verfe- 
rions  des  larmes  , & ks  peuples  doivenr 
toujours  délirer  de  ne  pas  voir  de  leur  avis  ^ 
cette  clalTe  d’êtres  mercenaires,  qui  n’ont 
d’autre  patrie  que  le  lieu  où  leur  intérêt  elt 
fatisfait  1 v 

La  jaloulie , fans  être  guidée  par  un  motif 
auffi  bas^  a néanmoins  manifefcé  ce  chagrin 
injulle  que  les  füccès  du  mérite  lui  ocGafionent^ 

« Qu’admire-t-on  j s’ell-elle  écriée  j qu’a-t-il 
» fait  qu’il  n’auroit  dû  faire  ? Gardez-vous  de 
» vous  lailTer  féduire  par  un  éclat  trompeur  ^ 

» ôc  n’attribuez  pas  à la  vertu,  ce  qui  n’eft 
» qu’une  olleatatioa  orgueilleufe* . » 

C 


Î34l 

il  Péeffe  de  ténèbres,  a répondu  la  FranCé ^ 
j9  apprends  que  dans  toutes  les  pofitiodâ 
» l’homme  oublie  fouvent  fes  devoirs , l’ef- 
» time  publique  eft  due  à celui  qui  s’impofe 
» la  tâche  pénible  de  les  remplir , ôc  s’il  y 
» réuflît,  nous  lui  devons  notre  reconnoif- 
» fance.  Nous  avons  jugé  des  faits  &:  non  pas 
» des  mots. . . . Ofe  contredire  ces  réfultats 
» précis  5 nie,  fi  tu  le  peux,  l’avantage  de 
0 ces  projets,  le  fuccès  de  ces  opérations....  5 
» ne  blâme  pas  la  douce  effufion  de  nos 
» cœurs  5 en  l’ignorant  tu  perds  des  plaifirs. 
» Oui , nous  devons  remercier  celui  qui  a fu 
» nous  être  utile,  des  biens  qu’il  nous  promet 
» encore^  fa  conduite  paflee  nous  les  garantit. 
» Que  la  vanité,  qu’un  motif  purement  hu- 
0 main  aient  diâ:é  une  belle  aétion,  eft-ce  à 
» celui  qui  en  recueille  le  fruit  à en  examiner 
*>  la  fource  ? Le  bien  fubfifie , ce  n’eft  que 
y>  d’après  lui  qu’on  doit  prononcer.  Pourquoi 
» ravir  à un  homme  vertueux  la  douce  fatif- 
» faébon  de  parler  de  fa  vertu  ? Cette  fainte 
» hardiefle  eft  permife , elle  eft  le  prix  le  plus 
0 intéreflant  de  fa  façon  de  penfer.  Heureux 
» les  hommes  publics  qui  peuvent  parler 
0 d’eux  - mêmes  fans  oftenfer  la  vérité',  le 
0 ciel  n’en  multiplie  pas  affez  les  exemple^ 
0 pour  le  bonheur  de  la  terre  l 
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Lë  éofripié  tendu  eft  écrit  âvéc  la  ferttietê 
é^un  homme  qui  dit  vrai , le  dieu  de  leloquence  ^*^**'^ 
tie  pouvoit  préfider  à Un  ouvrage  plus  digne 
de  fon  feü  facré  5 il  a tenu  la  plume  de 
M.  Necker , Sc  en  donnant  à Ton  ftyle  la 
force  ^ la  clarté  5c  là  précifiori  ^ il  nous  à 
montré  tout  à la  fois  un  grand  miniftre  ÔC  uri 
bon  écrivain. 

Ce  titre  lui  étoit  déjà  acquis  j ta  té gljlatloîi 
du  commerce  des  grains  6c  l'éloge  de  Colbert  ÿ 
nous  avoient  déjà  prouvé  que  les  talents  de 
î’efprit  s’unilToient  chez  lui  au  génie  5c  aius 
qualités  du  cœur.  Là  nature  ne  forme  pas  les 
grands  hommes  à demi , 6c  tout  ce  qu’elle 
Veut  élaborer  avec  foin  porte  l’empreinte  de 
la  perfeâiorii  , 

Quelle  profondeur  n’admire-t*Oh  pas  dans  , 

4 li  /S,  11  • n r»*  f • ““  commercé 

le  premier  ouvrage  ; Quelle  julteüe  de  juge-  des  grains» 
ment,  quels  calculs  exa61:s  5c  favants  ! Quelle 
fageffe  dans  les  mefures  propofées,  & quelle 
force  dans  la  peinture  des  inconvénients  à 
craindre  ! Les  opinions  fur  lé  commerce  des 
grains  ont  prefque  toujours  été  partagées  ^ il 
S’eft  formé , dans  cette  partie  j des  fecies 
animées  qui  fe  font  abandonnées  à des  fpéciH 
îatîons  théoriques,  dont  on  a toujours  fenti  le 
Vuide  quand  le  befoîn  a parlé  j 5C  malgré  les 
taifonnements  ôi  les  fophifmes , les  événe- 

C 
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menfs  ont  toujours  décidé  de  la  conduite  du 
miniftere.  La  défenfe  totale  de  l’exportation 
eft  aufll  dangereufe  que  la  liberté  fans  bornes  j 
une  précaution  fage  dans  un  temps  de  difette 
devient  inutile  dans  un  moment  d’abondance. 
Quand  la  terre  npiis  donne  des  grains  fuper- 
flus , il  n’eft  pas  raifonnable  de  garder  ce 
fuperflu  J il  doit  former  un  objet  d’échange 
avec  les  nations  voifines,  6c  en  s’obftinant  à 
le  conferver , on  garde  une  mafle  inerte  , on 
fe  prive  de  l’argent  qu’elle  auroit  apporté  5 
l’agriculture  fe  néglige,  parce  qu’on  croit  avoir 
toujours  aflez , Sc  il  arrive  que  dans  un  temps 
de  crife , on  n’a  fouvent  ni  bled,  ni  argent 
pour  s’en  procurer.  D’un  autre  côté,  ce  feroit 
s’expofer  à de  grands  dangers  que  de  per- 
mettre en  tout  temps  la  libre  exportation  5 
l’intérêt  abufe  facilement  les  individus  , ôC 
fouvent  ils  fe  dépouilleroient  d’une  fubfîftance 
néceflaire  : le  grand  talent,  en  cette  partie, 
eft  de  ne  point  tomber  dans  les  extrêmes  , 
d’arrêter  ou  de  permettre  la  circulation  à 
propos  ; tout  plan  irrévocable  à cet  égard 
fera  toujours  nuifible,  parce  que  les  circonf- 
tances  varieront  toujours.  C’eft  dans  l’ouvrage 
de  M.  Necker  qu’on  puife  l’art  difficile  de  les 
confulter  5c  de  les  prévoir  ^ c’eft  par  des  dif- 
cuffions  auffi  claires  que  profondes , qu’il  nous 
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apprend  que  la  fcience  du  commerce  de$ 
grains  fe  réduit  à l’étude  des  circonftances , 
à l’examen  de  la  population  d’un  état , de 
fes  productions  ÔC  de  fes  befoins,  6c  enfin 
au  fage  difcernement  du  fuperflu  & du  né- 
ceflaire. 

L’éloge  de  Colbert  ( n ) ne  pouvoir  être  Eh^e 
bien  fait  que  par  un  homme  capable  de  lui 
fuccéder....  La  gloire  de  ce  miniftre  exiftoit, 
mais  elle  n’étoit  qu’imparfaitement  connue  ; 
il  avoir  bien  mérité  de  la  patrie , mais  la  patrie 
avoir  été  ingrate. . . . L’ombre  de  ce  grand 
homme  demandoit  un  vengeur,  M.  Necker 
a parlé,  & la  France  a verfé  des  larmes  furie 
tombeau  de  Colbert. . . . Pour  bien  fétudier , 
il  falloir  penfer  comme  lui  ^ pour  le  bien  louer, 
il  falloir  être  lui-même  ! En  faifant  le  portrait 
de  Colbert,  M.  Necker  a fait  le  fien  •j  il  l’a 
peint  auflî  grand  que  lui,  6c  c’eft  dans  cet 
ouvrage,  rempli  d’une  éloquence  fublime  ôc 


(fl)  U éloge  de  Colbert  a remporté  le  prix  à racadcmie 
Françoife,  en  1773.  On  ne  peut  le  lire  fans  admirer  la 
profondeur  du  génie  & l’éloquence  de  l’orateur.  Il  y 
avoir  joint  des  notes  qui  portent  fur  les  queftions  les 
plus  abftraites  de  la  politique  & du  gouvernement , il 
en  a fait  autant  de  théorèmes  lîmples.  Cet  ouvrage  , 
dont  M.  Necker  ne  fe  fît  pas  connoître  pour  auteur  fur 
le  champ , le  décela  à la  patrie. 
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âe  cîîôfes  profondément  penfées,  qu*il  s^eft 
ynontré  digne  d’un  miniftre  qu’il  9 paru  choifir 
pour  modele- 

Jufqu’ici  nous  l’avons  çonfidéré  dans  les 
travaux  déliçats  ôi  étendus  du  miniftere  , nous 
avons  dffert  un  hommage  au  génie , à la 
fermeté,  à la  bonne  foi  ÔC  aux  talents  de 
l’homme  public  ; ce  que  nous  avons  dit  de 
fon  adminiftration , ÔC  ce  qu’il  a fait  indique 
des  vertus  particulières  fur  lefquelles  il  eft 
l^ien  agréable  d’arrêter  fa  vue , leur  fpe£l:acle 
çft  aulTi  attendrilTant  que  celui  dont  nous 
venons  de  jouir  ^ il  eft  précieux  fur  - tout 
quand  on  le  voit  dans  les  hommes  qui , re^ 
vêtus  d’un  grand  pouvoir,  ont  tant  de  facilités 
d’en  abufer  & de  fe  méconnoître. 

Vertus  Né  dans  cette  clafte  pailîble  chez  laquelle 
ambitieufes  ne  corrompent  point  les 
principes  de  moralité^  placé  long -temps  à 
une  diftance  égale  de  la  richefle  & du  befoin, 
il  a toujours  confervé  cette  fîmplicité  de 
mœurs , cette  paftîon  du  travail  qui  eft  dans 
le  commerce  un  ligne  infaillible  du  fucçès  5 
arrivé  à la  fortune , il  ne  vit  jamais  dans  fes 
tréfors  que  des  agents  qui  garantiflent  du 
befoin , Ôc  fourniftent  les  occalîons  de  faire 
du  bien  : cette  derniere  propriété  eft  la  feule 
|ui  leur  dQnne  du  prix  aux  yeux  du  fage  ^ §c 


l 39  J 

quand  on  la  fépare  de  l’or,  il  n’efl:  plus  qu’ufî 
corps  inanimé  dont  la  poffelTion  eft  fouvent 
funefte  ; il  ne  changea  ni  la  façon  de  penfer,  SîmpUcltèie. 

. • . , . t n /r  xT  f O 1 mçeurs* 

m la  maniéré  de  vivre  de  M.  Necker,  oC  la 
place  importante  de  miniftre  des  finances  n’en 
a point  fait  un  autre  homme  : dans  le  fein 
des  honneurs,  il  en  méprife  la  vaine  pompe, 

6c  l’élévation  de  fon  rang  ne  lui  rappelle  que 
les  peuples  Tes  devoirs. 

Entièrement  confacré  au  foin  de  les  rem-  àu 

....  ^ . O f 1 trayaiU 

plir , il  ne  refpire  que  pour  nous , oCle  bon- 
heur public  eft  fa  feule  jouiflance  ! Malgré  les 
détails  immenfes  de  fa  place,  il  voit  tout^ 
examine  tout,  rien  n’échappe  à fes  regards 
6c  à fes  recherches.  L’auftere  équité,  afllfe  fur 
fon  tribunal , diéle  toutes  fes  décifions  ^ lé 
foible  peut,  avec  fuccès,  y implorer  cette 
divinité  , elle  écoute  fes  plaintes , pefe  fes 
raifons . . . . ^ rang , puiflance , tout  eft  écarté , 

& elle  n’y  juge  que  les  droits  ou  les  demandes. 

Cette  vertu  que  tant  de  gens  connoilfent  fi  Défmîeref^ 
peu,  à l’exiftence  de  laquelle  ils  croient 
peine  , le  défintéreflement  eft  venu  fe  placer 
à la  tête  des  finances  3 il  eft  fi  naturel  à 
M.  Neker , qu’il  ne  le  regarde  peut-être  pas 
comme  une  vertu  ^ cependant,  la  connoiA 
fance  qu’il  a des  autres  hommes, doit  lui  prouver 
qu’elle  en  eft  une  bien  rare , ôC  la  comparaifon 
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iîoit  rélever  à fes  propres  yeux.  Quelle 
tleffe , quelle  maniéré  de  voir  délicate  ne 
fuppofe  pas  le  défintéreflement  ? Les  hommes 
accoutumés  à n’écouter  que  leurs  délits , & à 
îi’envifager  leur  bonheur  que  dans  les  richefles, 
ne  conçoivent  pas  qu’il  foit  poflTible  de  les  voir 
avec  indifférence. . . , Sans  parler  de  ces  âmes 
Viles  9 qui  ne  facrifiant  qu’à  l’or  trouvent  hon-^ 
îiêtes  tous  les  moyens  de  s’en  procurer , oii 
fqnt  celles  qui  ont  le  courage  de  méprîfer 
ce  qui  peut  être  acquis  fans  reniords?  Quel 
homme  a jamais  dédaigné  le  prix  légitime  de 
fes  travaux  ? Quel  miniftre  a jamais  dit  à fon 
fouverain  : « Vous  m’ave?  jugé  capable  d’admir 
P njftrer  vos  finances  y votre  choix  m’honore^ 
P ^ je-vais  chercher  à m’en  rendre  digne  5 
P ja  fatisfaélion  d’être  utile  eft  le  feul  prix  que 
P je  mets  à mes  fervices;  aflez  favorifé  de  la 
» fortune  pour  ne  plus  rien  délirer  d’elle  , 
» permettez  - moi  d’être  le  premier  à exér 
» cuter  les  plans  d’économie  que  je  vous 
P propofe.  » 

Fidele  à ce  langage  , M?  Necker  n’a  voulu 
que  des  travaux  , il  a renoncé  à tous  les  béné^- 
fices  de  la  place  la  plus  lucrative  du  royaume  5 
îl  a refufé  tous  les  dons,  toutes  les  gratifica? 
îions  que  l’ufage  avoit  confacré  3 il  n’eft  pas 
province  ^ pas  de  ville  qui  ne  puiffe  atteftei 
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à cet  égard  fon  défintéreflement  ( o ) ^ les 
preuves  en  exiflent  dans  toute  la  France,  SC 
«Iles  fe  renouvellent  tous  les  jours. 

Les  fentiments  de  fon  cœur  répondent  à 
l'élévation  de  fon  ame , toutes  fes  actions  ref- 
pirent,  comme  celles  de  fon  maître,  l’huma- 
nité, la  bienfaifance  & la  douceur. ...  « Ceft 
» de  vous  que  nous  le  favons , citoyens  hon- 
ï)  nêtes  ÔC  malheureux  dont  il  a foulagé  les 
» befoins....  Trilles  habitants  des  féjours  de 
» la  mifere  ôc  des  regrets nous  entendons 
» les  cris  de  votre  reconnoiffance. ...»  Aidé 
d’une  compagne  aufli  fenfible  que  modefte  , 
il  porte  la  confolation  dans  les  demeures  de 
la  douleur  ; touché  du  fort  d’une  claffe  d’êtres 
qui  n’ont  d’autres  crimes  à fe  reprocher  que 
celui  de  leurs  peres,  il  a pourvu  à leur  fubfif- 
tance  ^ eifrayé  des  elfets  funelles  de  la  corrup-  EnjFanu^ 
tion  ôc  de  la  çupidité  blâmable  de  ces  nourrices 
mercenaires  qui  portent  la  mort  dan§  le  fang  de 
ceux  dont  elles  doivent  foutenir  la  vie  , il  a 
étendu  les  établiffements  des  bureaux  de  nour- 
rices , il' a favorifé  une  inftitution  utile , qui , en 


(o)  La  Brefle  elle-même  l’a  éprouvé  en  particulier, 
car  il  a refufé  la  gratification  que  les  états  de  cette  pro- 
vince offroient  au  contrôleur- général , comme  une 
foible  marque  de  leur  reconnoilTance,  ' 


Senjïbïlitêi, 

Bienfaifancei 
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donnant  aux  enfants  une  nourriture  étrangère^ 
la  leur  tranfmet  au  moins  falutaire  ôc  pure  (p). 
iTâptejr;  « Vous  n’avez  pas  échappé  à fon  attendrilTe- 
» ment,  infortunés,  qui  trouvez  fouvent  la 
» mort  dans  les  lieux  où  vous  allez  chercher 
» la  fanté  ! Des  changements  utiles  , des 
» réglements  fages  vont  en  purifier  le  temple, 
» & rendre  tous  les  jours  des  citoyens  à la 
» patrie.  Sous  la  dire£i:ion  de  fa  vertueufe 
» époufe , s’eft  élevé  un  hofpice  de  charité  , 
» où  les  pauvres , bien  nourris  & placés  dans 
» des  lits  réparés , font  fecourus  avec  foin , 
» propreté  5c  économie. . . . Enfin  il  a entendu 
» les  gémilfements  profonds  qui  s’élèvent  de 
» ces  fombres  retraites,  où  l’innocence  fouffre 
» quelquefois  à côté  du  crime,  & par  fes  foins 
» elles  ont  déjà  été  réparées  ou  reconftruites 
» dans  un  grand  nombre  de  villes.  » 


(p  ) EtablifTemenc  où  l’on  nourrit  les  enfants  avec 
du  lait  de  vache.  Des  loix  aulîi  conformes  à l’huma- 
jnanité  n’indiquent  pas  feulement  une  grande  fenfibilité, 
on  y reconnoît  encore  le  génie  d’un  homme  qui  veut 
failir  tous  les  moyens  d’augmenter  la  population  ; c’eft 
elle  qui  fait  la  force  d’un  état.  Les  enfants  mal  nourris, 
les  enfants -trouvés , les  malades  font  prefque  tous 
dérobés  à la  fociété  par  des  abus  d’éducation  , de  foins, 
de  polîtion,  &c.  Les  faire  celTer,  eft  l’art  d’un  politique 
comme  d’un  homme  fenlîble. 
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Que  ne  pouvons  - nous , Messieurs^  ^ Maiforu 
publier  ici  tous  les  bienfaits  particuliers  que  la 
modeftie  de  M.  Necker  dévoue  au  filence  {q) , 
vous  parler  d’une  époufe  digne  de  lui,  vous 
repréfenter  une  maifon  où  la  paix  habite  avec 
la  vertu  j vous  y chercheriez  vainement  le  luxe 
3c  fon"  frivole  appareil , vous  n’y  trouveriez 
que  la  fimplicité , la  décence , la  frugalité  5 
&;  quand  on  vous  diroit  que  vous  ôtes  dans  la 
demeure  d’un  miniftre  des  finances , du  mo- 
bile d’un  grand  état,  pénétrés  d’un  faififlement 
religieux,  vous  en  croiriez  à peine  à vos  fens  ! 

Si  toutes  ces  vertus  font  honorables  pré- 
cieufes  dans  un  citoyen  ordinaire,  leur  intérêt 
& leur  éclat  augmentent  quand  elles  réfident 
dans  le  cœur  d’un  homme  public.  Quelles 


(ç)  Malgré  fon  attention  à les  cacher , il  en  tranfpire 
toujours  qui  nous  font  partager  la  reconnoilîance  de 
ceux  qui  en  font  les  objets.  Nous  lifons  dans  le  mer^ 
cure  de  France,  du  14  mars  dernier,  que  le  receveur 
d’un  village  voifin  de  Roye  en  Picardie,  ayant  eu  le 
malheur  d’être  incendié , perdit  tout  ce  qu’il  poflédoic 
en  beftiaux  & meubles , excepté  zooo  livres  de  deniers 
royaux  qu’il  eut  le  courage  d’aller  chercher  dans  les 
flammes  , pour  les  porter  le  lendemain  au  diredeur  de 
Roye.  M.  Necker  , inftruit  du  fait , en  rendit  compte 
au  roi , & écrivit  de  fa  main  au  payfan,  que  fa  majefté 
lui  faifoit  don  des  1000  livres  qu’il  avoit  portées  atj 
dkeéiçirr  de  Roye,. 


1 


t44l 

kâîons  de  grâces  ne  doit-on  pas  au  monar^e! 
qui  a fu  dépofer  fon  autorité  dans  des  mains 
qui  en  font  un  iî  bel  ufage  ! C’eft  alors  qu’on 
connaît  tout  le  prix  de  la  vertu  5 propagée  par 
Texemple  du  chef,  elle  devient  plus  refpec- 
table  à nos  yeux , fon  enthoufiafme  s’èmpare 
des  âmes  les  plus  froides , les  peuples  appren- 
nent à la  chérir,  les  mœurs  fe  rétabliflent,  & 
le  miniftre  jouit  alors  de  la  double  fatisfaétion 
de  faire  du  bien  aux  hommes  ôc  de  les  rendre 
meilleurs. 

L’antiquité  a fourni  de  grands  modèles' en 
tous  genres , fes  faftes  nous  nomment  une 
infinité  de  généraux  célébrés , d’orateurs , de 
phîlofophes,  de  poètes,  d’hiftoriens  diftingués^ 
les  royaumes  &.  les  empires  qui  ont  fuccef- 
fîyement  occupé  la  furface  de  la  terre  dans 
ces  temps  éloignés , offrent  peu  de  miniftres 
remarquables , & la  nature  fembloit  alors 
réferver  les  grands  hommes  pour  les  républi- 
ques ^ dans  le  nombre  de  citoyens  vertueux 
6c  utiles  qu’elle  y a fait  naître , elle  femble 
'Arijiiie,  préfenter  dans  Arijlide  l’adminifirateur  que  la 
France  poflede  aujourd’hui.  Né  chez  les 
Athéniens , dont  le  caraétere  a tant  de  relfem- 
blances  avec  le  nôtre , il  ne  parvint  aux  grandes 
charges  que  par  fon  mérite  ^ l’amour  du  bien 
fut  toujours  le  grand  mobile  de  toutes  fe^ 
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aérions  ; la  Grece  entière  lui  donna  le  nom' 
de  Jujïc , 6c  c’eft  ce  nom  glorieux  qui  nous  le 
rappelle  en  ce  jour  (r). 

Chargé  de  radminiftration  des  finances /il 
s’en  acquitta  avec  un  défintéreflement  qui  n’a 
jamais  été  mieux  imité  qu’en  cet  inftant , il 
voulut  rétablir  l’ordre  & l’économie  , mais, 
comme  l’intérêt  6c  l’égoïfme  vivoient  avant 
Athènes , ils  y vinrent  combattre  Ariftide# 
Une  foule  de  gens  que  fa  vigilance  démaf- 
quoit  , l’accufa  d’avoir  malverfé  dans  fon 
adminiftration  ^ la  trame  réufiit  un  moment , 
& le  juJlc  fut  profcrit  ^ mais  les  principaux 
citoyens  & les  gens  de  bien,  rougiflant  d’une 
fi  grande  injuftice , dévoilèrent  l’iniquité  de 
fes  ennemis  ^ la  peine  lui  fut  remife , on  le 
continua  dans  fes  fondions  pour  l’année  fui- 
vante , 6c  il  les  reprit  avec  l’acclamation  gé- 
nérale. Voulant  connoître  alors  tout  ce  dont 
peuvent  être  capables  les  hommes  qui  n’obéif- 
fent  qu’à  l’intérêt  ÔC  à leurs  pafiîons , il  parut 
oublier  fa  première  févérité  ^ il  feignit  de  fer- 
mer les  yeux  fur  les  abus , & bientôt  ceux  qui 
l’avoient  déchiré  le  louèrent  publiquement, 
ils  firent  même  des  brigues  auprès  du  peuple 
pour  le  continuer  l’année  fuivante  ^ mais  au 


(r)  Plutarque , jn  Diedore  Sic,/j^.  ii. 
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HtoiHêttt  de  1 ele^iion , il  fe  leva , 8c  dit  âéfé=^ 
ment  « Athéniens , quand  j’ai  rempli  mes 
ï)  devoirs  avec  zele  j vous  avez  voulu  me 
» condamner,  & depuis  que  j’ai  feint  de  vous 
3>  facrifier  à l’intérêt,  l’on  vante  mon  admi- 
» niftration . . * . : je  me  retire*  n 

Vertueux,  défintérelTé , jufte  comnle'  Aris- 
tide, M.  Necker  auroit  fait  plus  que  lui  5 il 
auroit  continué  à faire  du  bien  aux  Athéniens 
malgré  eux  ^ il  n’auroit  pas  renoncé  à travailler 
au  bonheur  public  j parce  qu’une  partie  des 
citoyens  n’aimoit  que  le  défordre  ; il  n’eût 
point  été  découragé  par  les  cris  des  âmes 
intéreffées  ^ 6c  méprifant  également  leurs  rtiur^ 
mures  &.  leurs  flatteries  , il  auroit  continué  â 
fervir  fon  pays , & â le  défendre  contre  les 
déprédations  des  méchants.  Cette  façon  de 
penfer  le  met  au  deffus  d’Ariftide  ^ elle  nous 
le  promet  pour  long-temps , & la  confiancé 
du  monarque,  qui  a fu  le  difcerner,  nous  en 
donne  la  certitude. 

Les  annales  de  notre  monarchie  nous  pré- 
fentent  trois  grands  miniftres  des  finances  f 
l’abbé  Suger,  le  duc  de  Sully,  ÔC  Colbert  f /)* 


(/)  On  ne  nomme  pas  ici  tous  ceux  qui  ont  rendit 
de  grands  fervices  à l’état  par  leur  génie  & leurs  né- 
gociations , tels  que  les  cardinaux  d’Amboife  de* 
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Tous  trois  vrais  amis  du  bien  public , leirf 
adminiftration  fut  fage  6c  heureufe. 

Miniftre  fous  Louis  VI , ôc  régent  du  Vahii 
royaume  pendant  que  Louis  VII  alloit  com- 
battre  en  Orient  pour  la  caufe  de  Dieu , Suger 
reçut  le  nom  de  pere  de  la  patrie , & jamais 
ce  titre  ne  fut  mieux  mérité.  C’eft  lui  qui  porta 
les  premiers  coups  à la  puiflance  féodale  , ôc 
fon  gouvernement  fage  rendit  les  peuples  heu- 
reux. S’il  eût  vécu  encore  quelques  inftants, 
il  auroit  détourné  fon  roi  d’une  démarche  que 
fes  confeils  avoient  déjà  fu  retarder,  6c  des 
fiecles  de  malheur  6c  de  guerre  euffent  été 
évités  à la  France  (t).  Mais  il  faut  obferver 
que  dans  ce  temps,  l’adminillration  n’étoit 


Richelieu;  on  ne  s’occupe  que  de.  ceux  qui  fe  font  prin- 
cipalement attachés  à l’adminiftracion  intérieure  & aux 
£aânces. 

(t)  Louis  VII  avoit  mené  en  Orient  fa  femme 
Eléonore.  Le  prince  d’Antioche  fit  naître  des  foupçons 
dans  fon  ame , qui  , joints  à l’antipathie  naturelle  des 
époux  , décidèrent  le  roi  à répudier  Eléonore  à foa 
retour  en  France,  fous  prétexte  de  parenté.  Elle  fc 
leraaria  à Henri  , duc  de  Normandie  j il  fut  depuis 
nommé  roi  d’Angleterre,  fous  le  nom  de  Henri  II.  Ce 
mariage  unit  l’Aquitaine , dot  d’Eléonore , à l’Angle- 
terre, & il  occafiona  ces  guerres  funeftes  qui  ont 
duré  fi  long-temps  , & qui  ont  rendu  les  Angloi» 
maities  de  la  capitale  Si  d’une  grande  partie  du  royaume» 
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J)âs  5 â beaucoup  près , auffi  compliquée  îîÎ 
aufîî  difficile  que  de  nos  jours.  Le  royaume 
n’a  voit  pas  la  moitié  de  fon  étendue  aâuelle  5 
les  revenus  des  rois  ne  confîftant , pour  ainfl 
dire , que  dans  le  produit  de  leurs  domaines  , 
ils  étoient  d’une  perception  facile  , les  dé- 
penfes  extraordinaires  étoient  fuppléées  par 
les  fecours  momentanés  des  vaflaux  ôC  des 
peuples  y Sc  on  ignoroit  jufqu’au  nom  des 
droits  nombreux  qui  forment  aujourdffiui  la 
branche  la  plus  étendue  des  finances.  Les 
travaux  en  tous  genres  étoient  donc  bien  plus 
limples  5 Suger , maître  abfolu  de  l’état 
pendant  l’abfence  de  fon  maître,  n’avoit  à 
craindre  ni  les  obftacles  de  l’intrigue,  ni  la 
Calomnie  y il  pouvoit  fans  peine  fe  livrer  à fes 
vues  bienfaifantès  , Sc  perfe<£lionner  l’adml- 
niftration  intérieuré. 

Sully,  après  s’être  fignalé  dans  les  batailles^ 
vint  remplir  dans  le  miniftere  les  vues  d’un 
maître  qui  vouloir  que  tous  fes  fujets  fuffient 
contents.  Il  trouva  une  dette  immenfe  , des 
finances  épuifées  ÿ fes  foins  ÔC  fes  réformés 
firent  reparoître  l’ordre  & rabondance  ÿ l’agri- 
culture fut  honorée  ô£  protégée  , les  impôts 
diminués  -,  fon  économie  rétablit  l’équilibré 
dans  les  finances  ÿ il  fit  des  épafghes  confidé- 
rables,  di  mit  fon  roi  en  état  de  faire  du  bien 

au 
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Su  dedans , & dé  fe  faire  refpeSer  aü  deîiôr^i 
Mais  ce  grand  homme  eut  un  avantage  qui 
lui  permit  de  fe  livrer  au  bonheuf  public  aveé 
tien  du  fuccès  ^ il  étoit  Tami  de  foii  fouveraîni 
Élevé  avec  Henri , uné  douce  conformité  dô 
înœurs  & üh  fentiment  irféfiftible  les  lioient 
l’un  à l’autre  ^ le  roi  lé  éonnoiilbit  ^ & il  n’eut 
J)as  befoin  de  l’étudier  pour  fé  répofer  fuf 
lui  des  foins  de  radminiftratiorii  Sully  àvoit 
fur  Henri  le  pouvoir  énergique  de  l’amitié  5 
M.  Necker  n’a  eu  fur  Louis  XVI  que  l’afcen» 
dant  paifible  de  la  vertu  : étranger  ^ 5c  long- 
temps perdu  dans  la  foule , il  a été  appellë 
par  un  prince  qui  a fu  le  diftinguer  f mais  qui 
le  connoiffoît  peu  ^ il  a fallu  mériter  fort  eftlmë 
avant  que  d’exiger  fa  eonfiancé;  Sully  avoit 
déjà  fait  un  grand  pas  au  moment  où  M.  Neckef 
étoit  encore  immobile  f ÔC  il  eut  par  confé- 
quent  moins  d’obftacles  à vaincre,  avant  dé 
porter  fa  main  eourageufe  fur  les  abus  5c  les 
défordres. 

Colbert  a beaucoup  contribué  â la  gloire  CoiUm 
du  lîecle  de  Louis  XIV  : il  s’applrqua  fîngU: 
îiérement  au  progrès  dû  commerce  5 5c  pro- 
fitant de  l’heureux  talent  des  François  pour 
" perfectionner  tous  les  arts  j il  fut  les  fixer 
parmi  nous  ^ il  multiplia  les  manufaélures , 5C 
les  rendit  célébrés  dans  toute  l’Europe  ^ mais 
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te  qui  a irntuonalifé  fon  admimftration , c'eÔ 
qu’il  fut  perfuadé  que  l’augmentation  des  con- 
noilfances  influe  beaucoup  fur  la  profpérité 
politique  d’un  état  : il  infpira  à fon  maître  le 
noble  deflêin  de  favorifer  les  fciences  ôc  les 
lettres  y des  favants  furent  appellés  de  tous 
les  points  de  l’Europe , 6c  récompenfés  avec 
magnificence  9 des  académies  éclairées  fe 
formèrent , 6c  l’on  vit  reparoitre  le  fiecle 
d’Augufte.  En  protégeant  les  fciences  ôc  le 
commerce , Colbert  fit  entrer  en  France  les 
lumières  6c  la  richefle,  6c  fon  miniftere  fera 
toujours  une  de  nos  époques  brillantes^  Le 
royaume  a contracté  des  obligations  éternelles 
envers  lui  j mais  elles  feroient  peut-être  plus 
grandes  encore,  fi  fes  regards  enflent  été  tour- 
nés plus  fouvent  fur  l’agriculture , 6c  s’il  fût 
entré  dans  fes  vues  de  faire  agréer  à Louis  XIV 
la  diminution  d’une  dépenfe  de  fafte  qui  ab- 
forboit  tout  le  fruit  de  l’économie  de  fon 
adminiftration , 6c  dont  les  grandes  fecoulTes 
fefontpropagéesjufqu’au  régné  de  Louis  X VI.., 
'AI.  Turbot,  En  parlant  des  miniflres  fages , que  nous 
retrouvons  aujourd’hui  dans  M.  Necker,  qu’il 
nous  foit  permis  de  nommer  M.  Turgot,  6c 
de  verfer  avec  la  patrie  quelques  pleurs  fur  la 
cendre  d’un  citoyen  vertueux  6c  jufte.  Voué 
au  bien  public , il  ne  négligea  rien  pour  le 


[ SI  ] 

procurer , & y parvînt  fouvent  •,  long-tempa 
à la  tête  de  radminiftration  d’une  province 
où  fon  nom  eft  chéri , il  Ta  rempli  des  mo- 
numents de  fa  bienfaifance. . . (u)  ^ contrôleur 
général , il  n’occupa  cette  place  qu’autant  de 
temps  qu’il  en  fallut  pour  manifefter  fes  vues 
patriotiques  *,  plein  de  goût  pour  les  fciences, 
il  fut  les  cultiver  avec  fruit , ôc  à l’ame  la  plus 
fenfible , il  joignit  le  plus  grand  empreffement 
de  voir  éclore  le  bien  ^ toutes  fes  démarches 
y tendirent  9 la  bonne  foi,  le  défintéreffement, 
l’efprit  de  juftice  font  des  qualités  refpe£l:ables 
qui  lui  mériteront  à jamais  l’eftime  Ôc  les 
regrets  de  tous  les  bons  citoyens. 

La  France  auroit  donné  long-temps  des 
larmes  à fa  mémoire,  fi  M.  Necker  n’étoît 
venu  les  cfluyer  ^ perfonne  ne  pouvoir  mieux 
que  lui,  rappeller  le  fouvenir  des  bons  mî- 
niftres , 6c  en  même  temps  confoler  de  leur 
perte,  parce  qu’ils  revivent  en  lui  ^ leurs  génies 
bienfaifants  font  venus  l’animer  5 nous  retrou- 
vons en  lui  leurs  caraéleres,  leurs  lumières 
6c  leurs  vertus  : mêmes  vues , même  efprit  de 
fagefle  , même  juftice. . . . 

Suger  fit  le  bonheiir.de  la  France,  dans  un  Guêmi 
temps  où  la  piété  du  prince  l’ayant  expatrié 

{u)  M.  Turgot  fut  long- temps  intendant  de  Limoges^ 
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pvee  une  aifmée  très-uombreufe-^  devoit  avoî^ 
épuifé  le  tréfor  public  & fatigué  les  peuples  5, 
le  fage  miniftere  de  Sully  fuccéda  à des  guerres 
civiles  funeftes , êc  aux  défordres  en  tous  gend- 
res qu’elles  entraînent , Colbert  vint  après  les 
troubles  de  la  fronde  ôc  de  la  minorité  de 
Louis  XIV  ^ mais  M.  Necker  a paru  dans  les 
finances  après  un  fiecie  de  dérangement , les 
guerres  malheureufes  de  la  fin  du  régné  de 
Louis  le  Grand  donnèrent  la  première  com- 
jnotion , çelies  qu’a  eu  à foutenîr  plufieurs- 
fois  Ton  petit-fils  ^ des  révolutions  dans  les| 
affaires  publiques  ^ des  mutations  continuelles 
dans  le  minifiere^  avoient  amené  les  chofes 
au  point  le  plus  critique  5 la  guerre  furvenue 
contre  nos  anciens  rivaux,  n’auroit  pas  changé 
la  lituation  de  l’état  d’une  maniéré  avanta-? 
geufe.. ..  ^ c’eft  cependant  dans  fon  fein,  c’ell 
après  des  maux  couvés  par  le  temps , que  ce 
îuiniftre  eft  parvenu  à les  réparer  6c  à fou? 
lager  les  peuples  \ nous  difons  les  foulager  ,, 
car  c’eft  le  faire , que  de  leur  épargner  des 
malheurs  prefque  inévitables. ...  N’eût  on  pas 
répandu  la  terreur  dans  les  âmes  des  Françoisj^ 
fi  on  leur  eut  dit , il  y a quelques  années  : et  nos 
» dépenfes  annuelles  excédent  notre  recette. 
5)  de  vingt*  quatre  millions  j il  faut  foutenir 
yne  guerre  difpendieufe  | npiis  n’avons 
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P point  de  vaifTeaux,  Ôc  il  faut  élever 
P marine  nombreufe  ôC  redoutable. ...» 

A cette  époque,  chaque  citoyen  s’attendoit 
à fuppléer  aux  befoins  de  fa  nation  par  des 
charges  devenues  néceflaires  5 le  patriotifma 
Faidoit  d’avance  à en  fupporter  l’augmenta^ 
tion,...  Avec  quel  étonnement  ce  même  citoyen 
ne  doit-il  pas  fe  voir  aujourd’hui,  dans  la  même 
Situation  où  il  étoit  avant  ce  moment  de  crife  ? 
Il  n’a  point  fenti  le  fardeau  de  la  guerre  5 ce 
n’eft  point  avec  le  fruit  de  fes  peines  qu’on  a 
relevé  ôc  accru  la  grandeur  de  l’état  ^ tandis 
que  fes  concitoyens  vont  verfer  leur  fang  dans 
des  contrées  éloignées , il  repofe  d’un  fommeil 
rranquille  , il  laboure  fon  champ  fans  inquié- 
tude , ôc  il  vQÎt  avec  furprife  que  dans  le  filence 
des  campagnes , un  grand  nombre  de  fes 
freres  ignore  qu’on  fe  bat  dans  tous  les  points 
du  globe.  Juftement  frappé  d’admiration , il 
croit  alors  qu’une  divinité  préfide  au  bonheur 

de  la  France  , ÔC  il  ne  fe  trompe  point 

Qu’il  porte  fes  regards  fur  le  trône  , il  y verra 
la  bienfaifance  aflife,  ôC  à fes  pieds  le  génie  j 
l’ordre  ôC  la  vertu. 

Quelle  jufte  défiance  Fadminiftration  ac- 
tuelle ne  doit-elle  pas  faire  naître  dans  l’ame 
de  celui  que  le  temps  viendra  nous  montrer 
pprès  Mî  Nççker  ? Quand  la  mort  frappa 
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Hü  Gaefclln , dont  les  cendres  repofent  près 
de  celles  de  nos  rois , les  plus  braves  6c  les 
plus  fages  guerriers  de  France , Clijfon , San- 
cerre  & Couci^  refuferent  tous  trois  l’épée  de 
connétable , en  difant  quils  n'ofoient  la  porter 
après  ce  héros  {x),.,. 

Si  le  miniftre  qui  fuccédera  à M.  Necker 
veut  le  bien , Tes  craintes  fe  difllperont  ^ il 
fera,  par  ce  défir  feul,  digne  de  le  remplacer  5 
il  ouvrira  le  compte  rendu  y & il  y trouvera  les 
moyens  de  lui  relTembler . . . . : cette  leâ:ure 
pénétrera  fon  être  des  principes  qui  y font 
confacrés , fa  douleur  fe  mêlera  à notre  dou- 
leur 5 8c  l’ame  de  M.  Necker  palTera  dans  la 
lîenne. . 

C’eft  dans  cette  fource  refpeélable  que  tous 
ceux  qui  font  à la  tête  d’une  adminiftration , 
peuvent  puifer  les  maximes  qui  doivent  les 
diriger  y ils  y trouveront  de  grandes  leçons  6c 
de  grands  exemples  y c’eft  en  fe  conformant 
à ce  code  facré,  qu’ils  rempliront  leurs  devoirs 
6c  l’attente  de  leurs  concitoyens. 

En  vous  traçant,  Messieurs,  le  tableau^ 
de  l’adminiftration  de  M.  Necker,  en  parlant 
de  ce  qu’il  a fait  comme  homme  d’état , en 
rappellant  fes  vertus  particulières , notre  unique 


ClilTon  ne  l'accepta  que  fous  le  legne  fuivant^ 


[ SS  ] 

but  a été  de  payer  une  portion  de  îa  dette' 
publique  5 6c  de  fatisfaire  notre  cœur  à l’égard 
d’un  grand  mioiftre  , infpirés  par  îa  vérité 
& la  reconnoiffance  5 nous  avons  dit  ce  que 
penfent  tous  les  François  \ Sc  îa  poftérité , ce 
juge  impartial  des  hommes , ne  prononcera 
jamais  fon  nom  fans  répéter  d’après  nous  : 
« il  eut  la  fageffe  de  Suger,  l’économie  de 
î)  Sully , les  vues  de  Colbert , la  droiture  de 
» Turgot  ^ ÔC  comme  eux  tous,  il  aima  fou 
» roi , Se  fit  le  bien  des  peuples, 

F l N, 


